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Sur  là  diflribution  propofée  du  portrait  du  général 
' Marceau. 

Séance  du  28  meilîdoc  an  6.  . 


Représentans  du  peuplé, 

Par  un  arrêté  du  26  germinal  dernier , vous  ave^J  renvoyé 
à l'examen  de  votre  commiflîon  dmftruétion  publique  une 
propoficion  tendante  i aucorifer  TenYol  du  portrait  du  générât 


Marceau  aux  principaux  établiflemens  d’inftrudion  , par- 
ticulièrement â ceux  qui  font  corifacrés  à l'art  de  la 
guerre.  Je  vais  , au  nom  de  cette  commiffion  , vous  pré- 
lenter  le  réfui  rat  de  fes  réOexions  fur  cet  objet,  après  avoir 
relTerré  dans  un  court  tableau  la  vie  militaire  d’un  générât 
mort  en  combattant  pour  la  patrie. 

• Tel  eft  le  fort  des  hommes  illuftres^  qu’après  avoir  fervi 
Sc  honoré  rhumanité  , les  fouvenirs  qu’ils  laiiî'enc  après  leur 
mort , en  rappelant  leurs  vertus , font  naître  cette  généreufe 
émulation  qui  les  propage.  C’eli:  ai/ifi  que  , loin  de  mourir 
tout  entiers , ils  (e  fiuviveilt  à eux- mêmes  pour  être  encore 
utiles  à leur  partie.  Une  vie  pleine  de  belles  aétions , quelle 
que  foie  fa  brièveté,  eil  une  impulhon  donnée  aux  géné- 
rations nouvelles , ôc  leurs  regards  admirateurs  aiment  à fe 
fixer  iur  ,ce  beau  modèle. 

En.  effet , qui  peut  contempler , fans  émotion  , l’image 
d’un  homme  dont  la  jeunefle  fut  marquée  par  ce$  grands 
talens  , ces  fervices  éclatans,  qu’on  n’a  droit  d’attendre 
<|ue  de  la  maturité  de  l’âge  ? Qui  lira  l’hiftoire  de  nos 
héros  , fans  fen tir  fon  cœur  palpiter  & fon  ame  s’agrandir, 
fans  être  pénétré  de  l’ardeur  qui  enfanta  tant  de  prodiges? 
Marceau,  fut  un  de  ces  héros  y rimmorcaiité  commence 
pour  lui.  Nous  fommes  affurés  d*en  parler  comme  l’hiftoire 
& la  poftérité;  le  temps  refpedera  fes  lauriers , & la  mort 
a mis  le  fceaii  â fa  gloire.  ' 

Sous  le  régime  monarchique,  où  le  mérite  du  foldat 
nè  s’élevoit  que  très-lentement  aux  grades  militaires,  Mar- 
ceau fut  fait  fergenç  à lage  de  vingt  ans.  Il  écoit  à Paris , 
en  congé  , qliand  le  14  juillet  brifa  nos  fers  : ardent  ami 
de  1^  liberté,  il  vola  dans  les  rangs  des  patriotes  qui  l’ont 
conquife.  Bientôt  f^s  concitoyens  de  Chartres  le  nommèrent 
capitaine  de  chaffenrs. 

Lés  rois  fe  coalifent  contre  la  liberté-  françaife' , la 
guerre  fe  déclare,  des  bataillons  de  volontaires  fe  forment 
de  toutes  parts  : Marceau  , d abord  capuaiue  dans  celui 
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d’Eufe~&-Lôir  , arrive  promptement  , de  grade  en  grade  ; 
à celui  V de  commandant.  . 

Une  ta^ique  îndécife  trompoit  la  valeur  de  nos  guer- 
riers, lorfqu  enfin  le  îg  août  fit  tomber  un  trône  perfide. 
La  fëdiidlîop  s’empara  un  inflant  d’une  partie  de  l’armée 
des  Ardennes  ^ mais,  éclairé  par  le  coup-d’œii  fur  de  Mar- 
ceau , fon  bataillon  refta  fidèle  de  inrad  : fon  exemple  Sc  fa' 
voix  courageufe  ramenèrent  promptement  au  devoir  les 
bataillons  égarés.  i 

Il  etoit  de  la  deftinée  de  Marceau  de  fe  trouver  placé 
au  milieu  des  défedions , pour  y donner  Texemple  éclatant 
d'aune  fidélité  inébranlable.  I^ofitant  de  nos  troubles  civils 
de  de  l’imprévoyancs  qui  en  ëtoit  la  foire , Frédéric-Guil- 
laume entra  dans  la  Champagne.  Marceau,  avec  fon  ba- 
taillon, étoic  dans  Verdun  : cette  ville' eft  invertie  par  les 
Prurtiens  ; des  lâches , des  traîtres , y fèment^  l’épouvante  , 
êe  l’on  ne  parle  que  de  fe  rendre.  Deux  feuls  guerriers 
s’y  oppofèrent,  mais  en  vain  : c’étoient  Beaurepaire  ôe  Mar- 
ceau. Beaurepaire , commandant  de  la  place,  indigné  de  la 
honteufè  décifîon  du  confeil  de  guerre,  fe  fourtrait,  par  une 
mort  courageufe , à l’opprobre  de  livrer  Verdun.  Marceau, 
comme  le  plus  jeune  des  commandans , fut  forcé  de  porter 
la  capitulation  â Frédéric  j fon  cœur  étoit  brifé  de  doideur;: 
la  préfence  de  J^rèdéric  ne  retint  point  le  torrent  de  larmes 
qui  couloir  de  fes  yeux.  A fon  retour,  le  bandeau  qui  les 
couvroit  fut  trouvé  trempé  de  ceîs  larmes  fi  exprefiives. 

Je  nè  dirai  que  peu  de  mots,  êe  tîiême  avec  regret,  de 
cette  funeÛe  guerre  de  la  Vendée,  où  Marceau  déploya  , 
comme  tant  d’^utres^  un  courage  entravé  par  des  obftacles 
toujours  renailfans , où  il  fut  injuftement  aceufé , jeté  dans 
les  fers,  où  fon  innocence  fut  pleinement  reconnue  par  fon 
acenfateur  même.  Mais  pourroisrje  dérober  à Votre  admi^ 
ration  le  zèle  ardent  de  généreux  avec  lequel  il  déroba  , peu 
de  jours  après  , fon  aceufareur  à rtne  mort  inévitable  ? Î1  aiîoic 
périr,  entouré  de  brigands  j Marceau  accourt  à fon  fecoiirs 
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âvec  fept  guerriers  feulement;  il  en  perd  quatre,  & le  délivre  J 
au  péril  imminent  de  fa  propre  vie.  O vengeance  héroïque 
Ôc  fubliine  l 6 pouvoir  de  la  vertu  fur  Us  grands  cœurs  ! 
La  Gonvention  décréta  que  Marceau  avoir  bien  mérité 
de  la  patrie  : il  fut  nommé  général, de  brigade  à vingt-^ 
trois  ans. 

Sarthe , tnon  cher  pays , le  malheur  des  contrées  de  l’Ouest 
âvoit  amené  dans  ton  fein  l’armée  des  rebelles  ; le  Mans , 
privé  de  murs  & de  folTés , réduit  à une  poignée  de  dé- 
fenfeurs,  étoit  4ombé  dans  léurs  mains,  après  une  vaine 
réhftançep  Weftermann  , Marceau  & deux  autres  généraux 
viennent  au  fecours  de  cette  ville  infortunée.  Weftermann , 
fuivant  le  plan  réglé  entre  Marceau  & lui,  commence  l’at- 
taque , foudroie  , pourfuit  l’ennemi  dans  la  ville,  & combat 
le  jour  êc  la  nuit  j Marceau  , fon  digne  émule  & fou  àmi, 
le  fécondé  puiftamment , & le  Mans  eft  délivré. 

Là  , s’offrit  au  fenlible  Marceau  une  nouvelle  occalîon 
de  fignaler  fon  humanité  bienfaifante  ; car  le  fort  fembloit 
avoir  décidé  de  faire  briller  dans  ce  jeune  homme  les  plus 
belles  qualités  du  cœur  , unies  aux  vertus  guerrières.  Une 
jeune  Vendéenne  avoir  été  entraînée  par  fa  mère  à la  fuite 
de  l’armée  rebelle , qu’accompagnoient  des  piilliers  de  femmes 
fanatifées  : pourfuivie  par  les  vainqueurs , elle  voie  à Mar- 
ceau , demi- morte  de  frayeur,  ôc  tombe  à fes  pieds,  en 
criant  : O Marceau  ! fauve^-moï.  Le  nouveau  Scipion  fait 
relever  fa  fiippliante  , la  ralTure , & la  fait  conduire  dans 
un  afyle  ami  de  l’humanité. 

Dans  ce  temps  malheureux  , où  l’on  transformoit  fi  fou.^ 
vent  les  vertus  en  crimes , Marceau  fut  encore  accufé  pour 
avoir  dérobé  la  jeune  fille  à la  mort:  le  fnpplice  alloit  être 
le  prix  de  fa  pitié  fecourable,  lorfque  celui  qui  Ta  voit  faiç 
arrêter  dans  la  Vendée  répara  dignement  fon  erreur,  en  pre- 
nant fa  défenfe.  Il  déclara  que,  fi  Marceau  montoic  à Té-» 
chafaud , il  y monreroit  avec,  lui,  L’afcendanc  de  la  vertij 
iriompha  dç  k dureté  des  cœurs  ; Morceau  fut  acquitté.  * 


dans  le 
murs  de 


Jufqu’ici,  réprefentans  du  peuple , je  vous  àî  montré 
dans  Marteau  le  guerrier  courageux  , inébranlable  dans  fa 
fidélité  , •fen fl ble , jufte  Sc  magnanime  je  vais  indiquer 
rapidement  fes  plus  brillans  exploits  , & achpver  lé  cayeau 
d’un  héros.  ' 

Marceau,  nommé  général  de  divifiort  , marque,  par  des 
fuccès  ëciatans  , fes  premiers  pas  dans  la  grande  carrière* 
Dix  villes  prifes  ou  fecourues , des  corps  d’ennemis  par-tour 
repoulfés  avec  des  forces  inégales,  fignalent  fon  courage, 
fes  talens  & fon  génie j il  force  les  rochers,  U franchit  les 
rivières;  H fécondé  nos  plus  célèbres  généraux,  3c  rivalifé  de 
gloire  avec  eux.  A Fleurus,  où  il  commandoit  la  droite 
de  Farapée,  deux  chevaux  tués  fous  Marceau  n’arrêtent  point 
fon  ardeur  intrépide  ; il  enfonce  l’ennemi , le  mec  en  fuite , 
3c  prend  dignement  fa  part  de  la  commune  vi(^oire.  II 
adîége  Coblentz  avec  une  troupe  peu  nombreufe  , force  les 
retranchemens,  & fait  capituler  unegarnifon  de  quinze  mille 
ennemis. 

ne  finirois  point  fi  je  voulois  retracer  tous  fes  exploits 
luiîdfruk  , fur  les  deux  rives  du  Rhin^dous  les 
ae  Mayence  3c^  d^^anheim.  A la  célèbre  journée  de 
Limbourg , il  arrête,  comme  un  autre  Codés,  furie  ponc 
de  la  Lahn,  les  colonnes  de  cet  archiduc  fur  qui  la  coali- 
tion fondoit  fes  plus  hautes  efpérances  ; avec  fept  mille 
hommes , il  repoufie  vingt-deux  mille  Autrichiens  qu’enor- 
gueillifibient  leurs  fuccès  momentanés  , & porte  la  mort 
dans  leurs  phalanges. 

Lion  en  guerre,  doux  Bc  généreux. après  la  viéfoîre,  Mar- 
ceau fonlageoit , rafluroir  les  vaincus  par  fa  clémence  ôc  fon 
hj^anité.  Frère  chéri  de  fes  foldats , il  maintenoic  entre 
eux  juftice  , amitié , difeipline  & paix:  une . mutuelle  & 
plÉne  confiance  actachoit  le  chef  à fa  divifion,  la  divifion  à 
fon  chef,  & les  rendoit  invincibles  Tun  par  l’autre.  Au  mi- 
lièu  de  fes  travaux  guerriers,  les  afFeétions  de  famille  rafraî- 
chifioienc  fon  fang  3c  dilatoient  fon  cœur  il  les  épanchoit 
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fouvçnt  : il  aîmoit  à parler  du  plaifir  qu’il  aiiroit,  â la  fin  de 
la  guerr^,  à prouver  fa  tendrefïè  a tout  ce  qui  lui^tdit  cher; 
Vain  efpoir  ! ô Marceau,  encore  un  jour,  & tiw’es  plus 
' a taofamîlle,  tu  n’es  plus  a toi.  Viétime  glorieufe,  dévouée 
par  le  fort  â une  précoce  immortalité,  tu  es  tbut  entier  à la 
République  ; tu  vas  lui  donner  ta  vie  au  champ  d’honneur  ; 
& ton  ame,  comme  un  fouffle  divin,  va  pafler  dans  çelle  de 

jes  compagnons  d’armes, 

». 

L’armée  de  Sambre  & Meufe , trop  inférieure  en  nom- 
bre, en  moyens  de  défenfe  , manœuvroït  fa  retraite.  Mar- 
ceau eft  chargé  d’arrêter  l’ennemi  près  d’Altenkirchen  pour 
favorifer  le  dénié  des  colonnes.  Armé  *d’intrépidité  , il  fe 
dévoue  â cet  emploi  fi  périlleux  ; il  s’y  prépare, il  ^ance  j 
il  eft  atteint  du  coup  mortel  a l’age  de  vingt- fept  ans. 

Ah!  retenons  les  élans  d’une  jufte  douleur  •.  fupprimons 
des  images  trop  attriftàntes , & n’offrons  pour  derniers  traits 
de  ce  tableau  d’un  jeûné  héros  , que  ceux  qui  doivent  ré- 
veiller la  reconnoiffance  publique  êc  de  tendres  foiivenirs. 

L’impoffibilité  de  tranfportér  Marceau  mburant  force 
l’armée  à le  laiffèr  aux  mains  des  ennemis  : mars  il  li’eft 
pas  leur  prifonnier  ; ç’eft  un  dép^confié  à la  fpi  ce  leifts 
généraux.  On  comptoir  avec  rai/on  qu’ils  îr  abuferoient  pas 
d’un  dép6t  aulîî  précieux  , & qu’ils  donneroient  à un  en- 
nemi bleffé  a mort,  les  fôibles  foulagCrnens  qiiè  i’hûmanifé 
réclame.  Ils  contemplèrent  avec  "émqtion  ce  jeune  guerriér 
dont  le  vifage  étoit  empreifit  de  douceur  ëc  de  bonté  j leurs 
foins  compatiftans  le  payèrent  du  moins  de  ceux  qu’il  avoir 
pris  des  Autrichiens  blefles  dans  le  cours  de  fes  viétoices, 

Au  monient  cruel  dii  il  avoir  reçu  les*  derniers  âdîéux  dè 
fes  amis , je  fuis  trop  heureux  ^ Iqut  avoit-il  àït  ^ de  mouwtr 
pour  ma  patrie  : elle  étoir  toujours  préfente  à fon  coetir*,  ^le 
fut  l’objet  de  fes  derniers  voéux  , de  fes  derniers  foup*s  5 
pour  elle  il  mourut  , comme  il  avoit  vécu  pour  elle^ 

L’^nnenn  4 A 4^?  hop.nfûrîî  (îgUfilé?  ^ 
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nous  rapporta  fidèlement  cetce  'propriété  facrée  que  récia- 
moit  i’armés  de  Sambre  & Meiife.  Cette  armée  ^ après 
acquittée  des  devoirs  funèbres,  a fait  élever,  à (es  frais , un 
monument  au  jeune  héros  , dont  le  (ou venir  eft  fi  cher 
a leurs  cœurs, 

Tel  fut  5 citoyens  repréfentaqj  5 ce  vaillant  défenfeur  de 
la  patrie,  ce  jeune  guerrier  fi  aimé,  fi  digne  de  l’être,  dont 
on  vous  a propofé  de  faire  placer  le  portrait  dans  les  prin- 
cipaux écabiilîéniens  d’inftrq^ion , ôc  paFciculièrement  dans 
nos  é-oles  guerrières,  ( e portrait  gravé  rappeUeroit  â 
jeunes  républicains  , comme  objets  d’émiiiatiQH  , les  ver-i  " 
tus  de  celui  qui,  jeune  comme  eux  , fut  s’élancer  rapide- 
ment vers  riuuijorralicé.  Ce  projet  a fug^éré  à vdfte  cotn-» 
mifîîon  les  réflexions  fuivantes , fur  rutiiité  que  rinflruéfion 
publique  peut  retirer  de  l’art  de  la  gravure. 

C’efl:  le  feul  des’  beaux  arts  qui  puilTe  propager  a peu 
de  frais,  dans  la  République,  les  images  qui  retraeent#ux 
yeux  les  événemens  mémorables  de  la  liberté  reconquife  , 
les  belles  adions  & les  hommes  qui  ont  iüuflré  la  patrie  l 
Ghacüii  des  monumens  qu’érigent  les  autres  arts,  n’exifte 
que  dans  un  lieu  feul  , tandis  que  la  gravure  multiplie  à 
volonté  tous  les-  fouvenirs  glorieux  qu’il  eft  fi  utile  de.  répan- 
dre. Elle  uVxige  point  une  attention  pénible;  fon  langage  eft 
à la  portée  de  tous  les  hommes  , même  des  moins  inftruits,  ; , 
par  tout  elle  attire*  les  regards  avides,  & fon  influence  paflê 
rapidement  des  yeux  à l’efprk  Ôc  au  cœur. 

Aucun  art  n’eft  plus  propre  à réveiller,  ^ faire  naître 
des  fentimens  patriotiques  : les  images  gravées  ont  un  attrait 
général  pour  l’enfance  & Sadolefcence , pour  ces  âges  qui 
reçoivent,  comme  une  cire  molle,  les  impreffions  qu’on 
fait  adroitement  leur  donner. 

C’eft  ce  que  n'ignoroienr  pas  ces  corporations  qui  , fous 
l’ancien  régime  , avoient  ufi^pé  depuis  long- temps  le  pri- 
vilège prelque  exoiufif  de  renfeignement  public.  A peilie  l’art 
de  la  gravure  h fuperftiti-jn  s’empara  de 
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foii  ufage.  Ëlie  en  a obtenu  de  longs  Sc  j^etnîcîeüx  fuccès* 
Il  eil  inutile  de  rappeler  Temploi  que  taifoienc  des  images,’ 
les  maîtres  a^école , les  régens , les  catéchifeuVs  , iès  moint^s 
mendians,  les  reilgieures  cjui  létrécilîoient  refpnt  des  jeunes 
filles.  Mais  ce  qui  ed  moins  connu  , ce  font  les  grands  effets 
qu’obtinrent  de  la  gravure  j^es  moines  que  lé  nom  da  jé- 
luîtes  a rendus  fi  fameux  , que  l’intrigue  & faftuce  éleverenc 
à un  degré  prcrque  incroyable  de  puilfance.  Dans  une  ville 
où  ces  moines  regnoient  , je  jnci$  fouviens  d’avoir  vu  la  plu- 
^ part  des  maifons  tapifiees  de  gravures  qui  repréfentoienc  de 
prétendus  martyres  Sc  miracles  des  jéiuites  dans  les  deux 
. ndes.  Ces  gravures  contribuoient  fiugulièrement  à nourrir 
dans  ce  jiays"  une  crédulité  aveugle  & fans  bornes.  Chacun 
s’emprefloit  de  foliiciter  rafhlîàiion  laïque  à cette  pépinière 
de  faints,  dont  les  images  frappoient  concinuellement  les 
regards  ; âc  c’étoit  un  des  artifices  qui  tenoient  plufieurs 
misions  dé  Français  fous  le  joug  de  ces  moines* 

L’art  de  la  gravure  ne  peut-il  pas  opérer  , en  faveur  de 
rindrudion  républicaine  & de  l’amour  de  la  patrie,  des  effets 
aulli  étendus  qu’il  en  produific  en  faveur  de  la  fuperftition 
Sc  de  la  corruption  des  mœurs  ? Neft-il  pas  temps  de  di- 
riger cet  art  vers  un  grand  but  d’utilité  publique , & de  le 
faire  lervir  â réparer  les  maux  dont  il  fut  l’indrument  ? Que 
des  gravures  reptéfentant  les  belles  époques  de  la  révolution , 
les  plus  fameux  combats  de  nos  guerriers , les  portraits  de 
nos  généraux  morts  en  défendant  la  patrie  ; que  ces  gra- 
_ vures  foient  expofées  tour-à  tour  dans  nos  écoles , Sc  pro- 
pofées  pour  prix  du  travail  Sc  du  favoir  j quelles  y fervent 
foLivenc  de  texte  à des  leçons  patriotifme  : c’eft  alors 
qu’une  heureufe  expérience  nous  prouvera  combien  l’art  de 
la  gravure  cft  efficace  pour  propager  les  fentimens  géné- 
reux Sc  l’amour  des  vertus  républicaines. 

Soii^  les  rapports  porîtique%&  corni^erciaux,  la  gravure 
mérite  encore  un  encouragement  fpécial.  Naguère  fes  pro- 
duélions  en  France  Turpauoient  en  nombre  Sc  en  prix  toutes 
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icelles  des  autres  nations.  Elle  dccilpoic  une  foule  d’artlftes 

atçiroit  lor  des  étrangers.  Il  eft  donc  très  - important 
pour  un  peuple  iiiftruit  Ôc  cotnmerçàttt  de  favorifer  > d’en- 
courager cet  art  précieux. 

Citoyens  repréfentans , vous,  avez  décerné  au  général 
Hoche  les  honneurs  d’une  pompe  très  foîemnelle  au  Chaoip- 
de-Mars  : vous  avez  ordonné  la  diftribution  *au  Corps  léglf- 
latif  des  deux  volumes  où  font  confignées  fes  belles  aélions^ 
Ce  qu’on  vous  demande  pour  honorer  la  mémoire  du  géné- 
ral Marceau  n’exige  qu’une  foible  partie  de  la  dépenfe  qus 
Vous  n’avez  pas  regrettée  pour  le  pacificateur  de  la  ^Vendée, 
Vous  ne  ferez  pas  moins  juftes  envers  le  Décïus  d’Aiten- 
kirchen.  En  adoptant  la  propofitioii  qui  vous  a été  faite 
fur  l’emploi  de  fon  portrait  gravé,  vous  acquitterez  d’une 
part,  au  nom  de  la  République , une  portion  de  la  recon- 
noiffance  qu’elle  doit  à un  général  qui  la  fi  bien  défendue, 
qui  lui  a facrifié  fa  vie  ; é>c  de  l’autre , vous  mettrez  fous 
les  yeux  de  la  jeunefle  françaife  un  modèle  finguliêremeiit 
propre  à enflammer  fon  courage  & fon  ardeur  patriotique. 
Quel  objet  peut  en  effet  parler  plus  éloquemment,  plus 
efficacement,  au  cœur  de  la  jeunefle  , que  le  portrait  d’un 
jeune- héim?  L’heureufe  fympathie  de  l’âge , le  vif  intérêt 
qu’infpireront  la  valeur  & la  vertu  fous  lUie  image  auflî 
attrayante  , nous  font  efpérer  que  ce  portrait  ne  produira 
point  dans  leurs  cœurs  une  adniiration  Itérile.  C’efl  un  noiK 
veau  germe  de  parriptifme  que  vous  allez  jeter  dans  leur 
fein.  N’en  doutons  point,  ce  germe  y fera  fécondé  : pï^us 
d’un  jeune  élève  de  la  patrie,  en  voyant  ce  portrait , s’écriera 
dans  un  élan  de  zèle  martial  ; Et  moi  aujji  jje  puis  dtvmiT 
un  Marceau, 

Vous  ne  ferez  pas  moins  jaloux,  chers  collègues  , dô 
pofTéder  ce  portrait , de  l’offrir  aux  regards  de  vos  enfans  ^ 
dés  enfans  de  vos  amis  , pour  animer  leur  courage  uaifîanç 
^ leu^  zélé  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

Votre  çomniiifion  d’inflruclion  publique , eu  reconnolf-a 


fant  les  avantages  qui  peuvent  réfulter  àe  la  propofitm 
dont  ' vous  lui  avei  renvoyé  Texamen , a penfé  que  la  d£- 
penfe  qu’elle  exige  étoit  trop  peu  confidérable  pour  necei- 
liter  une  loi,  dr  qu’une  fomme  auflî  légère  pouvant  être 
aifément  afFeélée  fur  les  dépenfes  imprévues  du  miniftere 
de  l’intérieur , il  /uffifoit  d’attirer  par  un  melTage  l attention 
du  Direftoire  f^r  cet  objet.  Elle  vous  propofe  en  confe-- 
quençe  d’arrêter  que  la  motion  d’ordre  du  2,6  germinal 
dernier  fur  l’envoi  du  portrait  du  général  Marceau  fera 
renvoyée  au  Directoire  par  un  meflage  avec  le  prererlt  rap- 
port. 


A PARIS,  p>E  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor  an  6. 
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